
CRITIQUE,  opéra.  MADRID,
Teatro Real, le 1er mars (et
jusqu’au 24) 2024. WEINBERG :
La  Passagère  (Die
Passagierin). A. Majeski, G.
Orendt,  N.  Schukoff,  D.
Karenas…  David  Pountney  /
Mirga Grazinitè-Tyla.

Depuis sa création au Festival de Bregenz, en
2010, La Passagère (Die Passagierin) de Mieczyslaw

Weinberg a beaucoup voyagé : Varsovie, Londres,
Houston, New York, Chicago, mais aussi ici au
Teatro Real de Madrid, en 2012. Toujours dans

l’excellente production initiale de David Pountney
(accessible en vidéo), elle revient dans la

capitale espagnole (en hommage à Gérard Mortier,
pour le 10ème anniversaire de sa disparition, et
dont on connaissait le goût pour le répertoire

contemporain) – dans cette extraordinaire mise en
scène qui relève le défi de montrer très

concrètement sur scène l’atrocité
concentrationnaire. Terminée en 1968, mais

d’emblée écartée par la censure soviétique et
totalement oubliée ensuite, cette création tardive
et un vrai pari, le sujet restant difficile, même
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aujourd’hui – car les camps de la mort peuvent-ils
faire l’objet d’un spectacle ? Cette question, ni

la romancière Zofia Posmysz, rescapée d’Auschwitz,
ni le compositeur Mieczyslaw Weinberg (1919-1996)

n’ont cherché à l’éluder. Et c’est justement cette
prise de risque, cette nécessité d’évoquer

l’horreur sans voyeurisme, qui font aujourd’hui de
cette Passagère un opéra fascinant, car personne

n’a pu y écrire un mot ou une note sans longuement
les méditer en vue d’une émotion maximale. 

 

 

Polonais juif exilé, fixé à partir de 1943 dans une patrie
soviétique d’adoption qui le toléra comme musicien discret, à
l’exception d’un bref mais notable séjour dans les geôles
staliniennes,  Mieczyslaw  Weinberg  possédait  la  sensibilité
idéale pour traiter un tel sujet. Il l’a fait avec des moyens
expressifs  très  particuliers,  proches  de  ceux  de  son  ami
Chostakovitch,  mais  plus  déroutants.  La  partition  de  Die
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Passagierin  procède  par  juxtapositions  et  imbrications  de
matériaux divers : jazz et danses futiles pour illustrer la
croisière,  parfois  de  curieuses  tournures  qui  évoquent
Britten, jusqu’au style épuré, réduit parfois à une simple
ligne mélodique nue, des séquences d’horreur carcérale. Même
si  l’on  peut  s’interroger  sur  quelques  relatifs
fléchissements,  force  est  de  constater  la  puissance
extraordinaire d’une œuvre que Chostakovitch admirait. 

Exemplaire, la production de David Pountney réussit à éviter
tous  les  pièges  d’un  pareil  sujet,  dont  l’horreur  paraît
incompatible avec une convention scénique. Les superstructures
blanches d’un navire en hauteur, les murs gris cendre, les
voies ferrées et les grabats superposés d’un camp de la mort
en bas : le décor (conçu par le fidèle Johan Engels) reste
simple, à la fois irréel et concret. Virtuosité des éclairages
(de Marie-Jeanne Lecca), intuition irréprochable et sensible
du geste juste: Pountney va brillamment jusqu’au bout d’un
projet qui restera, à nos yeux, la meilleure production que
l’on ait vue signée par lui.

Impossible de résister à la Marta de la soprano américaine
Amanda  Majeski,  dont  la  voix  splendide  et  l’engagement
dramatique bouleversent, avec sa vibrante silhouette au crâne
rasé. Aux prises avec un rôle beaucoup plus ingrat, la mezzo
gréco-américaine Daveda Karanas, au tempérament dramatique à
haut potentiel, incarne à merveille Lisa, avec ce rien de
froideur dont elle parvient à faire un atout supplémentaire.
On se régale, comme d’habitude, du timbre de Nikolaï Schukoff,
dans le rôle du diplomate amant de Lisa, mais aussi de son
émission d’une clarté éloquente, le ténor autrichien étant par
ailleurs  doté  d’une  projection  idéale.Le  baryton  hongrois
Gyula Orendt possède une grande voix, cuivrée dans l’aigu,
mais puissante et sombre dans le grave, le médium bénéficiant
d’une homogénéité indiscutable. On n’oubliera pas de citer non
plus  la  Katja  de  la  soprano  russo-britannique  Anna
Gorbachyova-Ogilvie,  tout  simplement  bouleversante  dans  la



chanson russe interprétée par son personnage dans les ténèbres
du  camp  de  concentration  au  II,  ni  la  jeune  (dijonnaise)
Yvette de la soprano française Olivia Doray, tout en fragilité
et en émotion également. Distribués efficacement, tous les
autres rôles, dont bon nombre de petites interventions d’une
importance  stratégique,  fonctionnent  à  merveille,  l’opéra
étant donné en plusieurs langues, reflet du cosmopolitisme
forcé d’Auschwitz.

Enfin, grâce à la cheffe lituanienne Mirga Grazynitè-Tyla,
grande spécialiste mondiale de la musique de Weinberg, et à un
Orchestre du Teatro Real très précis, la synchronisation est
parfaite  entre  ce  que  l’on  voit  sur  scène  et  le  moindre
événement  d’une  partition  incroyablement  riche,  faite  de
petites  touches  qui,  toutes,  ont  un  impact  psychologique
spécifique.  Cette  Passagère  apparaît  ainsi  comme  l’un  des
ouvrages lyriques clés du XXe siècle, et sans conteste un
événement lyrique d’une force bouleversante comme on n’en vit
(plus que) peu dans une salle d’opéra…

___________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. MADRID, Teatro Real, le 1er mars (et jusqu’au
24)  2024.  WEINBERG  :  La  Passagère  (Die  Passagierin).  A.
Majeski, G. Orendt, N. Schukoff, D. Karenas… David Pountney /
Mirga Grazinitè-Tyla. Photos (c) Javier del Real.

 

VIDEO : Trailer de « La Passagère » de Weinberg au Teatro Real

 



COMPTE-RENDU,  critique,
opéra. STRASBOURG, ONR, le 20
oct 2019. Dvořák : Rusalka.
Antony Hermus / Nicola Raab.
Compte-rendu, opéra. Strasbourg, Opéra national du Rhin, le 20
octobre 2019. Dvořák : Rusalka. Antony Hermus / Nicola Raab.

 

 

 

 

 

Nicola Raab frappe fort en ce début de saison en livrant une
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passionnante relecture de Rusalka, que l’on pensait pourtant
connaître  dans  ses  moindres  recoins.  Très  exigeante,  sa
proposition scénique nécessite de bien avoir en tête le livret
au  préalable,  tant  Raab  brouille  les  pistes  à  l’envi  en
superposant  plusieurs  points  de  vue  ;  de  l’attendu  récit
initiatique  de  l’ondine,  à  l’exploration  de  la  confusion
mentale  du  Prince,  sans  oublier  l’ajout  des  déchirements
violents  d’un  couple  contemporain  en  projection  vidéo.
L’utilisation des images projetées constitue l’un des temps
forts de la soirée, donnant aussi à voir l’élément marin dans
toute sa froideur ou son expression tumultueuse, en miroir des
tiraillements des deux héros face à leurs destins croisés :
l’éveil à la nature pour le Prince et l’acceptation de la
sexualité pour Rusalka. Au II, face à une Rusalka muette aux
allures  d’éternelle  adolescente,  la  Princesse  étrangère
représente  son  double  positif  et  sûre  d’elle,  volontiers
rugueux.
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La  scénographie  minimaliste  en  noir  et  blanc,  puissamment
évocatrice, entre sol labyrinthique et portes à la perspective
démesurée,  force  tout  du  long  le  spectateur  à  la
concentration,  tandis  qu’un  simple  rideau  en  arrière-scène
permet de dévoiler plusieurs saynètes en même temps, notamment
quelques flash back avec Rusalka interprétée par une enfant.
Cette  idée  rend  plus  fragile  encore  l’héroïne,  dont  la
sorcière  Jezibaba  serait  l’infirmière  au  temps  de
l’adolescence (une idée déjà développée par David Pountney
pour  l’English  National  Opera  en  1986  –  un  spectacle
disponible  en  dvd).  Une  autre  piste  suggérée  consiste  à
imaginer Rusalka comme un fantôme qui revit les événements en
boucle, ce que suggère la blessure de chasse reçue en fin de
première  partie.  Quoiqu’il  en  soit,  ces  multiples
interprétations font de ce spectacle l’un des plus riches
imaginé depuis longtemps, à voir et à revoir pour en saisir
les moindres allusions.
Après la réussite de la production de Francesca da Rimini,
donnée  ici-même  voilà  deux
ans  http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-strasbourg
-le-8-decembre-2017-zandonai-francesca-da-rimini-giuliano-
carella-nicola-raab/,  voilà  un  nouveau  succès  à  mettre  au
crédit de l’Opéra du Rhin (par ailleurs récemment honoré par
le magazine allemand Opernwelt en tant qu' »Opéra de l’année
2019″ ).

Le  plateau  vocal  réuni  pour  l’occasion  donne  beaucoup  de
satisfaction pendant toute la représentation, malgré quelques
réserves de détail. Ainsi de la Rusalka de Pumeza Matshikiza,
dont  la  rondeur  d’émission  trouve  quelques  limites  dans
l’aigu, un peu plus étroit dans le haut de la tessiture. La
soprano  sud-africaine  semble  aussi  fatiguer  peu  à  peu,
engorgeant ses phrasés outre mesure. Des limites techniques
heureusement  compensées  par  une  interprétation  fine  et
fragile, en phase avec son rôle. A ses côtés, Bryan Register
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manque de puissance dans la fureur, mais trouve des phrasés
inouïs de précision et de sensibilité, à même de procurer une
vive émotion lors de la scène de la découverte de Rusalka,
puis en toute fin d’ouvrage.
Attila Jun est plus décevant en comparaison, composant un pâle
Ondin  au  niveau  interprétatif,  aux  graves  certes  bien
projetés,  mais  plus  en  difficulté  dans  les  accélérations
aiguës au II. Rien de tel pour Patricia Bardon (Jezibaba) qui
donne la prestation vocale la plus étourdissante de la soirée,
entre  graves  gorgés  de  couleurs  et  interprétation  de
caractère. On espère vivement revoir plus souvent cette mezzo
de tout premier plan, bien trop rare en France. Outre les
parfaits seconds rôles, on mentionnera la prestation inégale
de  Rebecca  Von  Lipinski  (La  Princesse  étrangère),  qui  se
montre impressionnante dans la puissance pour mieux décevoir
ensuite dans le medium, avec des phrasés instables.
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Enfin, les chœurs de l’Opéra national du Rhin se montrent à la
hauteur de l’événement, tandis qu’Antony Hermus confirme une
fois encore tout le bien que l’on pense de lui, en épousant
d’emblée le propos torturé imaginé par Raab. Toujours attentif
aux moindres inflexions du récit, le chef néerlandais alanguit
les passages lents en des couleurs parfois morbides, pour
mieux opposer en contraste la vigueur des verticalités. Les
rares passages guillerets, tels que l’intervention moqueuse
des nymphes ou les maladresses du garçon de cuisine, sont
volontairement tirés vers un côté sérieux, en phase avec la
mise en scène. Un très beau travail qui tire le meilleur de
l’Orchestre philharmonique de Strasbourg.
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Compte-rendu, opéra. Strasbourg, Opéra national du Rhin, le 20
octobre 2019. Dvořák : Rusalka. Pumeza Matshikiza (Rusalka),
Attila  Jun  (L’Ondin),  Patricia  Bardon  (Jezibaba),  Bryan
Register  (Le  Prince),  Rebecca  Von  Lipinski  (La  Princesse
étrangère), Jacob Scharfman (Le chasseur, Le garde forestier),
Claire  Péron  (Le  garçon  de  cuisine),  Agnieszka  Slawinska
(Première nymphe), Julie Goussot (Deuxième nymphe), Eugénie
Joneau (Troisième nymphe), Chœurs de l’Opéra national du Rhin,
Orchestre philharmonique de Strasbourg. Antony Hermus / Nicola



Raab. A l’affiche de l’Opéra national du Rhin, du 18 au 26
octobre 2019 à Strasbourg et les 8 et 10 novembre 2019 à
Mulhouse. Photo : Klara Beck.

 

 

 

 

 


